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1,E JOIRNAI, D£ 1"'JANÇOISLr

£boses tristes
Connaissez-vous cette poésie d'A-

natole Lionlnet qui s'intitule " Le
Noil des Malheureux" ?

Je vais vous en citer la dernière
strophe :
Il gNle dur; le froid pique -s lnains;'
Et, grelottant sous la n-ige et la bisel
Des mendiants s'en vont, par les chemins,
Chercher hsus dans noire ieilleeglise,
D)il qui d'en haut, voit tous les ves gens,
Býýnt cvd coeuir- ayýanit la loi profond( e.
Nocl ! Notl ! Ce sont lus indigents
Qni,evtte nuitsunt ls vraisrois du monde.

C'est joli, c'est touchant, c'est pa-
thétique. Mais ce n'est plus vrai.

De nos jours, tout est à l'apothé-
ose des riches, et les mendiants qui,
"Lpar les chemins s'en vont chercher
Jésus feront bien de ne pas s'ar-
reter dans les églises dle notra
ville, car, n'ayant pas d'argent, il
ne pourront l'adorer de bien près.

Je n'exagére pas en disant que
tousites chrétiens,es vrais, ceux qui
ne font pas consister leur piété dans

jles démonstrations extérieures seu-leiment, unt été vivement .heureux
d'apprendre que Sa Sainteté Pie X
s'était fortement élevée contre l'ha-
bitude pratiquée dans les églises ca-
tholiques des Etats-Unis -- et du
Canada aussi, pas tontes heureuse-

Ient -- de faire payer à la porte
même du temple, le droit d'entrée.
Qui eut dit cela à nos grand'nères,
il y a luelques vingts ans ! Bénis-
sons Dieu, ce triste impôt va cesser
d'être exigé. 2

Mais que dirait le pape s'il appre-
nait quw la plus grande spéculation
et la plus désolante peut-être, est
encore celle qui se pratique ici à la
imDesse de minuit.

Et il est curieux d'observer

Comment dédaigner, les biens de
ce monde, quand, dépourvu. de cet
argent qu'on Veut bien mépriser en
de beaux textes, on ne peut pas mê-
ie espérer un siège convenable dans

la maison deÇDieu ?
A ceux qui paient-le plus les meil-

leures chaises. Place à Sa Majesté
l'Argent. Elle a son trône élevé à
côté de la Majesté trois fois sainte
et vous ne pourrez adorer celle-ci
sans payer un tribut à celle-là!

Quel étrange paradoxe qiand on,
songe que c'est pour ce même Dieu
qui n'eutt jaiaifs une pierre pour re-
poser sa tête, qui est né sur le plus
pauvre grabat, dans le plus miséra-
ble des abris, pour nous donner
l'exemple de l'humilité et de déta-
ment des richesses, qu'il faut ache-
ter à prix d'argent, le privilège
d'aller le contempler sur la paille de
sa crèche.

Devant des contrastes si,étranges,
)n éprouve le besoin de se révolter
lout haut.
Au Gésu,des bancs se sont payés

usqu'à trois dollars. A quelqu'un
remarquant que le prix était élevé,
n lui fit réponse qu'il le fallait

bien car, sans cela, il yaurait trop
le monde I

L' excuse est assez plaisantel 'Trop
le monde à l'église 1 est-ce donc ca-
tastrophe si redoutable qu'il faille
rendre des mesures draconiennes

uns donnent encore pour rai-
'il faut bien payer le lumi-
Mais les églises de Montréal

pas les seules à s'illuminer
cette cette solennelle nuit, et
es fidèles n'en sont pas plus
te je sache. Pourquoi faut-il
rs, que les pauvres souffrent
de nos temples ?

mme de dix sous par chaise
isante à tous les besoins et
p ,onéreuse - peut être bien
- à la plupart des bourses.
e-Damne, qui est après tout,
niere et la plus importante
le l'île, c'est ce denier que
riande aux contribuables
cathédrale, il y a ,quelques
on demandait aussi re oriw

modique pour chaque siège en
que endroit qu'on le choisit.

Je me rappelle en avoir fait
mon compliment à un des mese
de la cathédrale qui me répond

-Ici, nous ne faisons pas de
culations.

(J'ai citéýtextuellent. i O
saurait donc m'en vouloir d'i
employé ce muot; il ne venait
haut lieu. )

Le geste était superbe, Hélas
ne fut pas durable. Le prix i
la hausse aujourd'hui. Les spé
tions se sont fait pardonner.

N'avais-je pas raison de dire
n'y a plus de Noël pour les pau

FRANÇO

ta veille du jour dt
[Ce qu'on entend dans la rue.]

C'est bien
ministre, et,
faveurs...

si on veut 2

en ; elle m'a

As-tu pensé à acheter un tri
pour le petit?

N'ôtons pas l'étiquette pour
voit que ça coûte cher.

Sapristi!
les enfants,
personnes.

on dépense autant
que pour les gr;

Je vais lui donner une bon
re. Si elle est pas conter
s'contentera!

On a pas besoin de donner
deaux à ce monde-là. Ça no
porte rien.

Ça paraît pas'pour l'argen
a mis.

s biei de lui
pour n



CE JOURNAL DE FRANÇ01týfIý

AUXÀ AMIS DÛ""E LA VERtU
mars 178,5 nil'sait, ail châà-
'Versailles, unl enfant (li

~sculini - le troîs"iùéme enfaniit
Loulis XVI et dlu lit rvi-

ie-Atoiett, -lus deux

ýaIuphlin. Quelques 1 instanLlt s
n IaissanIce, et tandisquo
les preiers soinis aul royal

[-név, Voici qule, sanls caulse
ible, le baldaquin du1 lit dle
se détacha soudain, et toml-

rainlant la couironnei qui -le
.ait, laquelle Sc brisa sur lu

*Cet accident Survenu dés
dI'unle vie, peuit être inter-

Ir les fatalistes comme le
dle laL desiné du nouvUit

e Monde, car celuii-là deu-
e 1mouis XVII. 'Une couronne
.i lonig et incessant mnarty-
fini Violente, tel est le résii
ette existence suir l el
R angoissant myistére d'inii-
Victime dles complications,
cs l'enfant royal al disparut

lemen(t"' de la sc e au
l Conflit dles paussions, danis
des tuptds mlse
ra épiques d'unle éou
éec. P>uis, l'abîme a rendul
mais déoullene, dé-"

ts, et jusqul'à soni noml. Vin
uirbillon. l'a reprise. enigloul-

tiveait, rejtéUe,unel fois ellco-
meuirtrie, défigurée, volon-

it rendue méiLcoinnaissab«i<I(
wusou;)lge dles contemporainis,

tivemlenit brisée ; Comme ces
(Ills qe l'océaln rejette .-

après les avoir Io ngtempu),,
ýýs et qui racontent les hior-

naufrage accompli entre

taulssé lhistoire t'I nousll ilreseu1talt.1I

gardieni etintutu deleft
roYal. Ilions a trac L n nI11 lA\vrant1

taLa deuofrne t det VaguJ
Ie du1 junLouis XVII qui, se1ln

lui, serait mort au Temple , Ile , jini
179,5, version ofiil îe,acrdt
par lat Restauirat in, Loumis XNVIII
et ChIarles _X, anttout ilntueru à
fire crotire à lat mort deL leur nvu

car celui-ci Vivant, ils ni'étaienlt pls
qule des usraer.Mieux <Ilue î<WY
sonnei( Liouis XVIII - qui paya Ný1

Bacsu,-savait 1 quo1(i s'enl
tenlir sur l' évaision dul Dauphini. s

créature del Barrats et sncmas
dan ls lat coméntdi jouée u tlTremple.
Deus Charette, le dc vtellI(vn
qui I'eLaxnait lat iise vin libetél del

Liis XVII et y travail1. la toult
soni pouvoir, l'avI .a it frelmn
informié des projets, d'évaýsioni, d'a i
bord, puis deL lat réus1,situ dle l'enttre
prisi par '(les délégués», qui avaintlt
porté lat grande nouvelle aut comte

coimtirenit l'impruence d olui r
vélr q'unacte de écè alvait été

rédigé - acte qup sit le dctls det
l'enfanit suibsltiué aul petit roi. I't,
Comte de Provenlce, amilitit.ux et i
mlalhonnête, enitre-vit. tout de site

Ile parti à tirer dc etit intriguer, et
pour neutraliser l'action dle Batrras,
il 'ourdit tout. unl comp)lt: accapa
rer la sieuir dle Loutis XVII, lat mai-
rier àt l'héritier dui trône etl'mê
citer pour cause de péederaisoni
'ieltat, dle jamais rceonnaltre( son

.Puranau momenvit mêmile doe
l'é'vasioni (et bieni avalit que fût ai-
noncée off iciellemnent lat moirt dli jeut-
ne pri»onnier du Truipe) . une

!ILI 1, P~ dpl. Plit Lim ase Louis,
XII avait éte 1 tjuv. OneIlp-

i.L1t ti ioul deIL,îut et tou1t

mnisar i de 1sure i l I 'Mincrés,,

gulieLs ag;en lit ticgiens1'. , i

Ile iticaet, ku eoust.ter 1' ideni-
titl. dui pisnn)llier, duxxanidtren t'it
d e-t 111Iidmvent, il ga- tr (1a(ien1t ' 'ds p , 1ier
re-s uiti auiit re chose''m -, ( Ar1ctIvejý s Ila-

1ilals , 7, P. 392' 1 ra'pport deu

annonça' lot dIiIiel lai petie. victi

mlu. Malgré lat1 prétenu rei it -connlais-
sauce didenttW dut cadavre, oni se

rius nCPCI'a vil lieui, qul' il nî'y a pas, (-u
d ui uxeLene cîmtr1adit to Ir e, qlu la

c~u du1 jeun mor1c 1 1 t n ' pot i tl

'e et e jou 3étanS11t varible, u 11

Desalt , ce ll du idtin a loptrt
ilon ui, qult Jilui vi ot uccèd , pour
donercii Drs insli. àt l'enfatl prIion

niera et la trifi mot, cell du

il u entajre u l (lilt viOn dis-
tl le trmes duti; i 1P prcès11 verb

crsd'î enfanititit QU'O0N NOUS A
DIT ître cluli dul petit Cpt"On
se demande pourquoi tanit deunsé
res1 aul momemcit del l'inhuuîiatigon d'im
enfanLlt donIlt .la mor)lit u& la-ve pr
ttienIt si érne nttltl à la«
Yrauccç qu'à l'uoeXt puis, on

appren-od que de(ls enftants onett étéar
rê-tés sur les grands rts die Fran-
e j1A!R 1)1-E DE A CONVEN-
TION, Sous prétexte- dc ese lac

avecl prisonnier, Et lVon demeure~



persuadé dans nombre de milieux
que si Louis XVII était vraiment
mort, tout cela n'aurait aucune rai-
son d'être ; toute la France a donc
parlé de l'évasion, cela ne fait pas
l'ombre d'un doute." (Lettre de
Victorien Sardou à Otto Frie-
drichs.)

... Cette évasion n'avait pas été
l'affaire d'un jour et avait eu plu-
sieurs intermédiaires. Le défaut d'u-
nité dans l'action avait plusieurs
fois mis tout en péril. Des royalistes
et des amis de la famille de Bour-
bon comme Mine Atkins, le général
de Frotté, Joséphine deBeauhar-
nais et Hoche ; des ambitieux coi-
me Barras, Pichegru, Harmand de
la Meuse et autres se défiant les uns
des autres, tous désireux de se sous-
traire aux suspicions et surtout aux
dénonciations toujours à craindre ;
entre eux des subalternes comme la
femme Simon, Laurent ( créature de
Joséphine), Gomin, Lasne, - tout
un imonde de . comparses plus ou
moins intéressés, tels sont les ac-
teurs de la comédie du Temple. Et
lorsqu'après l'évasion accomplie par
les soins de Barras, poussé par Jo-
séphine, Mme Atkins réussit à se
faire remettre celui qu'elle croit étre
le jeune roi, elle s'aperçoit qu'on
l'a trompée, et que son or a été
prodigué pour sauver un enfant in-
connu. Mais qu'importe! Elle ap-
prend que d'autres ont sauvé Louis
XVIl et elle s'estime heureuse, mal-
gré sa quasi-ruine, puisque l'enfant
royal est sauf.

De ce salut, personne ne peut plus
douter aprés l'aveu que Barras en
fit, en 1803 dans un dîner donné par
lui, à Bruxelles, au mairquie de Bro-
glio-Solari, ministre de la Républi-
que de Venise. L'ex-directeur de la
République française en voulait à
mort à Bonaparte sur lequel la con-

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

POUR L'AVOIR FAIT CE QU'IL
EST ; MAIS IL NE REUSSIRA
PAS DANS SES PROJETS AMBI-
TIEUX, CAR LE FILS DE LOUIS
XVI EXISTE." Or, en 1803, par or-
dre, le préfet Pontécoulant, ne pou-
vait laisser communiquer Barras
qu'avec des étrangers. (Acte reçu le
6 juillet 1840, par-devant M. John
Sise-Venn, notaire,à Londres, justi-
fié par témoins pour l'identité de la
personne déposante (la marquise de
Broglio-Solari, elle-même) et léga-
lisé par MM. Durand-Saint-André,
consul général de France, et Gau-
tlhier, chancelier).

Comment en douter après les pa-
roles de Josephine, dont on sait le
rôle au moment de l'évasion? de Jo-
séphine, royaliste fervente qui toute
sa vie protégea celui qu'elle avait
sauvé?... On connaît ses relations
avec Barras, et il est avéré que Pi-
chegru et Hoche étaient ses amis
intimes. Elle avait l'âme chevale-
resque et romanesque. Même assise
sur le trône impérial, à côté de Na-
poléon, même lorsqu'elle songeait à
elle-même et aux siens, même lors-
qu'elle attendait et appelait de ses
voeux l'héritier qui ne devait jamais
venir, elle n'oubliait pas son proté-
gé! Le jeune Louis ayant été repris
au moment de la campagne de Bo-
naparte-en Italie (où il,vivait sous
la protection du pape Pie VI), elle
lui fit rendre secrètement la liberté
par Fouché en 1803. Et lorsqu'à la
suite de l'enlèvement du duc d'En-
ghien, il est de ,nouveau emprisonné
et enfermé au donj0n de Vincennes,
c'est encore elle qui le fait évader,
en 1809, lorsque Napoléon songe à
divorcer et cherche en Europe une
princesse pour en faire la seconde
Impératrice des Français. Maintes

fait perquisitionner chez efie
Malmaison, sous le prétexte
qu'elle a soustrait des tablea
une valeur de "vingt-deu:
lions! !" Naturellement, 1
bleaux ne se trouvent pas, n
gent du baron de Vitrollef
tous les papiers de l'Impéra
compris sa correspondance a
poléon.

Au cours d'une des visites
andre à la Malmaison,, Alex-
félicitant de la part que lui
armée avaient prise à la Re
tion, Joséphine lui dit: "Qui
Restauration, vous y lêtes
mais quant à la légitimité, v
êtes pas ; TOUS LES MOR'I
SONT PAS DANS LES
BEAUX." Et lorsqu'Alexanm
avait demandé qui l'on metti
le trône de France: "Naturel
répondit-elle, le fils de Louis

Quelques jours plus tard, J
ne tombait subitement malai
James Wylie, premier chirur
l'empereur Alexandre, vint :
ter de la part de son impérial
Il revint de la Malmaison PI
MENT CONVAINCU DE $0
POISONNEMENT ET DE S
PROCHAINE. Elle mourut,
fet, quelques heures plus tar,
mai 1814, la veille même du
la Convention du 23 avril aiL
ratifiée. Or, cette conventio
tait le comte de Provence sur
ne de France, sous le nom do
XVIII, en lui reconnaissant,
titre de Roi (les Alliés s
tous que Louis XVII était v
mais celui de Régent.

Nota-Louis XVIII ne fut
sacré, un "'Voyant" (Mart
Gallardon ) lui ayant décla
s'il passait outre, les plus
malheurs étaient à redoute
lorsqu'on éleva le monument
toire à la mémoire des victi
la Révolution, le nom de
XVII n'y fut point inscrit.
des services qui furent alors c
nour la famill. mri.. A..



xvivauce ne fait plus aujour-
Smoindre (route. Ce fait éta-

econnu, passons à l' identité,
a qui, au premier abord,peut

plus complexe ; mais qui,
est encore plus claire que la,

liubreux Louiis XVII se sont
_ýs pour revendIÎiuer le -nom dle
n, et les droits au trône. On
stitué l'état-civil de tous -
d'un seul: Naundorff. Tlous
ou fils, ou neveu, ou parent
de quelques-uns des person-

yant eu des rapports avec le
au temps oùt l'enfant royal

prisonnier. Il est évident que
moire avait dû enrégistrer
)es de renseignements dont
èrent plus tard de tirer par-

les besoins dle la cause.
ilins, dès l'apparition dut pre-
i Restauration sentit le be-
parer aux réclamations que
ait manquer d'élever le véri-
ouis XVII. Elle se donna le
aisir d'inventer de faux Dan-

[in de pouvoir facilement les
re et de ruiner ainsi par

les assertions du fils dle
CVI. Parmni ces aventuriers,

ulement méritent qu'on re-
'eur inm: ce sont Riche-

que crut un instant reconnal-
ecuve Simion>), Rervagault et

n Bruneau. A touts trois, oit
,rocês ; convaincus d'lmipos-
* furent traités selon leur
(du moins, en apparence, car
n Bruneau se retrouve, plu.4
Cayenne, vivant d'un emploi
adinistration coloniale,
l'uin prisonnier quelconque
Lerné sous son nom au Mont
el oit il mouruit, ce qui per-
Sgardiens successifs dje la,

xrison de se faire des revenus.
.rant le crâne du prétendu
tir, aux visiteurs.
nds qu'ici même, au Cana-
iutre prétendant connu souq
d'Eléazar Williamis aurait
[ué, lui aussi, la qualité de

.. ouis XVI, aidé par sa res-
ce avec la famille de Bouir-

ie ce personnage a longtemps

LEF JOURNAJ, DE ERANÇOISie,

vécu à Caughinawaga, patrmli ls Iro-
quoi%, et qu'à son passaý,ýge aulana
da, le prince dle JoinileIt (filis dec

Loiis-PhIilipple ) aurait Ilictepsý
conversé avec lui ; qu'un1,1111tn
dance se serait engagX enr uVt
que Joinville aurait demanýidé i' W il-
liains, une renionciatti â sesdrit
au trônie (le Fac, eoxit
qule WVIIillS aurait fitéreujenIt rLu11
sée. Cette listoire prouv, qule quet
soit l'opinion au Suijet du cet pur-
sonnage, qu'en tout kvtat decaue
la famille deui-hlpes at
à n'*en pas dIouIter, qlu Lou)Iis XVII1
n'était pas mort au T plpis
qu'un fils dle France de;nai [
celui qu'*il Supposait pouvoý(ir r t re

SOn cousin, de légitimeir palr unew re
noniciation 1'l'surpa;tit)nl Oeloui
Philippe.

01n avait juIgé et conidamnité Rithe-
mont, Hlervaganît et Mathuin Itlru-
1neau1 ; on1 nei' juigea pas,% Nudii 0 i
Non. On se( cotntat det lui rIs'
tout débat public ;s tr ad

tremut d]e le, voir. Ilv quii aitj
consenti à vo)ir les autres!ý elle quli
avait dlit à1 L-von, aul ilaire det St
Ramlbert quli lui1 touchatit 1n1 111(ot det
L'ouis XVII: l"Je n'ai paýs uii du
nouvelles depuis Sil tie du1 Temil
pIe." leqi dans.x un1 1lllueut

d'atendisseenta\ ait on se
supplications aprês deLousXV.

"àcelles du1 dulc deL ],l'' -erv : et qii
répondait à' M. deu St Ild11ir chargev
par Icduc de Noriniei, d'offrlirla
cession dle ses droits aui duel' dei(.
deaux: 1, Mais, Moiiuiles a
rié. 14Et ses enfanIts?" On vl
tous les papIie'rs duma1 euex r
tendant et,,, on le condulisit hor)Ts du
France. C'était azse rove l..
crainte qu'on ajvait Oite Ili. Dec plus,
dles akttenItats contre sai %it, furenit
perpétrés, tant eil Franeec qu' l'
tranger. Aucun dles. autres Pré t1i
dants n'avait eu les hionneurs d'uni

aus,"royail" traitement. Out tenta'
dle le déshionorer par dles accuisations,
crimiinelles, dlothueeet il
put sortir indemne, ]et finalemntt,
nie j)pouvant vaincre sa conistaince, ni
le prendre en con)itrad«ictioni avec lui-

n1Iixe, oniet uprn cil lepi

Pendant so at n, 'notn

té, ~ pu a1 subi( totslviistds
exspér ieté tou11tes le iutice

litn u tte' ils dus*tou.Re

PI~ r, pas mie I. puret d'n0i
saîrîs T111 taie Iat, il a ét éos

l'l etre icd LI 'Au i iq l1u' et1;4 11 lal'u s
o it i111 les ko0lil 1e de i1' iîîjuntii.,

Il 1 ena1 1 duilar îoîui1viiis g 0w

tere tlîu pou 1 vitile tl

droi'.ts '' , le i t,~ s 1 de ltrleln d

loi 0. qiII u il t tedaen

rÇ p' 1is 1 1 11 1 N ils le t. -iuei l

dient ;l 'exstieljl ti iv'Iia1lt de ,so ilvîî exs
bri qiu faisa t e t r4î siîî p i tiir

Ili a i , is l'îdeîtî i I.e 11e ire, Voulls clic/
ilIlon' l, vo ii d i1fil1tbri (Ie

mti p c l i t t,1 - ,i i 1i (tes. 1cs
Iui 0 V 11t ( )1 :e i n .f1, lit pe so n de Il 0

teNnuÇdU 2) a tMl'Viuapé

cél'eu futjI ro I, ce-ite dmion
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ton droit. 3° sur la cuisse gauche, le
signe du St-Esprit, dessiné très visi-
blement par un réseau veineux.
Naundorff portait ces trois signes.
Et lorsqu'il s'en prévalut auprès de
sa sœeur, la duchesse d'Augoulême,
celle-ci garda le silence, au lieu de
lui écrire: "Vous mentez. Mon frère
n'avait pas ce signe, et vous êtes un
imposteur." Jeanroy ( un des aides
de Pelletan ) avait constaté que
l'enfant autopsié au Temple ne por-
tait pas ce signe, et il savait que cu
n'était pas le Dauphin. Mais ne sa-
chant ce qu'était devenu Louis,
XVII, il se demanda, sans doute, si
la Convention ne l'avait pas fait pé-
rir et en cas que l'enfant eut été
sauvé, il garda un prudent silence.

4° Le Dauphin avait été vacciné
(inoculé, selon l'expression du

temps ) au château de St-Cloud, à
2 ans et 4 mois, en présence de la
Reine, par le docteur Jouberton, les
docteurs Brunier et Loustonneau.,
On donna à l'inoculation la Torme
d'un triangle, la pointe en haut. Or,
aucun des faux dauphins, tous issus
d'assez bas étage, ne portait les
stigmates de l'inoculation. La fa-
mille royale avait voulu donner
l'exemple en soumettant les enfants
de France à l'opération qui préser-
vait des terribles effets de la petite
vérole ; l'inoculation était alors une
méthode toute nouvelle. Naundorff
portait ces mêmes signes en trian-
gle, la pointe en haut, - ce qui le
différencie du triangle maçonnique.

5° Le Dauphin portait une cicatri-
ce à la lèvre supérieure, provenant
de la morsure d'un lapin favori,
perdu dans les jardins de Trianon,
puis retrouvé et apporté à l'enfant
qui dans
sur sa p
et le Dai

joie le pressa fortement
rine. Le lapin le mordit
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était absolument identique à celui

du Dauphin. 'Tête forte, front large,
cheveux d'un blond cendré bouclant
naturellement: il avait 'la inême

bouche que la Reine avec une petite
fossette au menton.

7" Naundorff avait la double res-
semblance des traits, du geste, de la
démarche, de la voix, avec les deux

maisons de Bourbon et d'Autriche-
Lorraine.

8" Enfin, le Dauphin avait deux
dents qui saillaient fortement en de-

hors des autres. Naundorff présen-

tait la même particularité. Les

deux dents du milieu, à la mâchoire
inférieure, sortaient de l'alignement
"comme des dents de lapin" selon
l'expression de ceux qui avaient dé-
signé cette particularité.

Donc, Naundorff était bien Louis

.Vl

En dehors - ou plu tôt en plus -

de tant de preuves physiques, il
existe des preuves morales. Celles-
là résultent des souvenirs evoques
par Naundorff lui-même, souvenirs
reconnus exacts, par ceux qui

avaient assisté aux événements on

aux incidents dont il parlait ; sou-

venirs de menus faits que seuls Ma-
dame Royale et son frire pouvaient
se rappeler,en ces tristes journées de

tourmente dont elle a dû garder l'i-

noubliable mémoire: la fuite, les

précautions, les conventions prises,
le voyage et les étapes, l'arrestation
à Varennes, le retour à Paris. Ja-
mais Madame d'Angoulême ne don-
na un démenti aux lettres de son frè-
re ; elle ne lui répondit pas, c'est
tout. Et lorsqu'elle fut mise au pied
du mur, elle s'écria comme une fem-
me affolée: "Non! non! si je le
"voyais, je me laisserais peut-être
attendrir......" 1il est évident qu'un
inconnu n'aurait pu l'ATTENDRIR,
n'est-ee pas? Elle savait donc, 'à
n'en pouvoir douter que Celui-là
était son frère!

Et- puis, Mme de Rambaud ne fut
pas la seule qui reconnut formelle-

tous le loisir de l'examini
l'interroger maintes et main

sur tous les sujets, même 1
obscurs, puisque tant chez e
chez Mme de Rambaud, il
pendant trois ans entiers. Ls
te de la ,Rochefoucauld que
chargea (apres l'attentat dg
ce du Carrousel ) d'aller s'i

du "personnage", écrit que
et le coeur en tournaient",

ressemblance était saisissal
marquis de la Feuillade, écr
août 1836: "Je puis affirmne
Naundorff ressemble proc
ment à.la Reine, et qu'il a a
traits et de la tournure de
XVI. " Brémnond, ancien
taire du Roi,, avait f
ment reconnu le fils de'
guste maître. M. de Joly,
ministre de la Justice, n
point de doute sur l'ide

Naundorff avec Louis XYII
-écrit-il,-le verbe, les gest
démarche de Louis XVI, et
des choses qui ne s'imitent
en était d'autant plus couva
Naundorff lui avait rapp
particularités connues de
au sujet de ce qui s'était pa
le réduit du logographe, au
où l'Assemblée délibérait si
chéance de Louis XVI. E
du corps de Louis XVI, le I
vivier de Tombeb;euf, a
Naundorff à Spandan, disa
en juger par les traits du
Naundorff serait un Bourb<
chevalier de Cosson, médeci
te de Madame Royale écri·
ressemblance frappante avel
gustes parents, tels que je I
connus, me fit une prof
pression: mêmes traits, m

pect, même air, mêmes mi

Le baron de Vidal,vieil ém
meuré en Hollande fut "ch
'le gouvernement holland,
"server Naundorff d'une
"pendant qu'il serait à tab
"que celui-ci s'en doutât. I
"quence en fut que le barot
"lem ent frappé par saressi



ýtte ressemblance, elle se conti-
encore après trois générations

s la famille de Louis, XV II, mail-
le temps et les alliances hbour-

ises. Elle est imprimée "comme
ceau de la Race" sur la figure et
personne de son ar'r-ei- l
.a III ( dont le fils, le petit prin-
Flenry, âgé de six ans est le vi-
t portrait du Louis .,XVII dle

ie Vigée-Lebrun) Elle se lit dans
traits de Jeani III qui rappellie le
lis XVI jeune du1 muilsée de
tdami, aussi bien que dans ceux

mon frère puinié, le prince Charles
Slui, a le teint clair, les yeux

las, et le menton de Malýrie-Anitoi-
te. Elle se retrouve surtout, cet-;

blaýemIince, ( cette fois criante,
'aculeuse ) sur le visage dle la dur-
r. fille de Louis XVII, la princes-
ýlarie-Thérèse, qui rappelle ILouis
I1 d'une manière imipresýsionniani-
D'ailleurs, la Hollande n'a pas

endu pour se prononcer, que qua-
générations dle Bouirbont miéconi-
passassent sous le ciel, car lors-
Naundorff mourut, en 1845, lu

vernemuent lui accorda, les hion-
rs royaux, et sur sa tombe, oit
va, par l'ordre dul roi, l'épitaphe
rante:

Ici repose

Louis XVII

arles-Louis, due dle Normandie.
Roi de France et dle Navarre.

OÙ à Versailles, le 27 mars 1785,
)êcédé à Delft, le io août 1845.

.est que le roi Guillaumie savait
uoi s'en tenir sur la véritable

,rine du pauvre horloger dle
andau. Il savait 'que l'enfant sait-
du Temple avait vécu d'abordj
s la protection dlu Pape Plie VI,
; sous celle de la Pruase qui l'a-
L honoré du droit de bourgeoisie,
u dispensant des pièces légales à
duire. Il savait que Ila Reine dq
se avait fait les frais de l'édu..
on dle ce mêéme enfant dont l'Eu-
Sdiplomnatique connaissa.-it I'ezis-
.- que, sans Bonaparte, elle

probablement exploitée - et qui
servit pour amoindrir la France
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quand les A.1liýS asretlsup-
ltur LusXV"III sasorsrl
trône, dans les hiliiiialltes cOudgi~
tions qule V'Onl sait. IEt ni'ayanit pit
tremupé dans Iliniu toînaulse,

Gm11llauanei nie vit poinltt 'Ic rio
pour la consacrer au l ici la vi1t
dul prince dépossédét'-I(!

~a ilelareine. Wilhehîîjneic a
g'lorifié à -,a inilre l tobed
royal orphelini.Cllqusul tr
vers les niat()inslchîcn lets
euit le courage dle tendr s rêl
main au Viuillard Vaincu quis' ap-,
pelait Pauil Kigrnevouluit pasi
que le prinice qui vitpasm, dails lt,
vie comm111e un1 fuigitif, fuit Iîeoelu

gitif après sa mor. IICt. Los u l xiu
cimet~(l e Delft fut covet cii

promenade pliula t-iiiae (tc
Lou)Iis XVII yviut cisrers
réel cnoreduegil t devinlt
lun mon>11uent pubilit don>lt l'iuauilgat
ratin solenl-le a té laite L le 1
juin 190)4.

Apreès tant de preul es lin sts
qui docosera enor ilequ Lui

ýXVII est ixmîort aui Teîîîîle, (.L qlu
Naundfforif n'était pals LusXI

Per-sonne.c
Nonl, pas nmême le guenacî

franiçailS, puisqu'il a rcnu aux
petits-fils dle LusXV'II le dr1oit It%.

sa.appeler Boro, bien q'il
soient les petits fils- d-l hru s(;a
laiiane Naundoýrf1. liaEfftosd
mariage dul princeu Jeýan, le ire1' deq
1Lun1el qui devait ce lîreIr le ahanat
geldvemanda quelle ctînllIit%, il dvi
tenir et sousN quel fliili il tl iu lla
rier miiiter ILe fiancé. Il lui lut1 rt
pondut textuellemaent: 'A AR M. P 11/
Ile SOUS LE NOM Dl:10 l3O io N
C'EST LE SIEN.'

Montréal, 21 dcmr 95

Le chapeau petit Cir cnsiér
commile unt critérium det l'éléganLIce.
Mille-Fleurs, 1S54, rue Sitt-C;t-
thevriine offre en vente des chapeau;tlx
de bonne apparece qfui place die suai-
te les pesonnes qui les portent dn
la classe dles éléganltes% et des raff -
liées.

vaiJlane t Ilnegi uit 0. caacê

VillLuièret leu Otousd it

tlont ~ i ses liokur t îî 111 cli 1 esu'îî

tIei daS l'art dl-e 'i hil dlire on 'tî

lij t omînu t îîî de1 0'tîtles 0.

0(' e, u'a th a t tr et lt ci pol

suiva t qui vu 1l t i'u lon uiIiIs

tous l s .tît 1 Les: L1

Ni. bt i cu e c eî.iî \ntuî Ml
pdl s eina t jsus lit uîeu x de

que l"'entendrel.î t'ît 1 'airlut unx

dia u:al uîa i li' l ' 10 . l 't te tî i l " a
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FRONTENAC INTIME (
1652-1658

D'apres lcs "Mernoires" de Mademoiselle de Montpensier.

IL abandonnait,
lâchait" une

fois de plus, M.
le duc de Beau-
fort, Madanme .de
Monfbazon, les
conseillers exi-
lés, bref, tous les
braves gens qui
avaient soutenu

M. Ernest Myrand sa cause et servi
ses intérêts. Du moment qu'il était
bien en Cour il ne se souvenait plus
de qui avait été banni pour lui.
Quant aux morts il les tenait en
parfait oubli ; s'en fût-il rappelé,
qu'il eût été capable de les traiter
d'imbéciles.

Aussi Frontenac était inexcusable
de croire que l'Altesse Royale allait
s'intéresser aux petites ambitions
de sa femme et à sa rentrée en grâ-
ce. Le jour même de l'entrevue qu'il
accorda à Frontenac il écrivit t sa
fille pour "l'assurer qu'il ne la
contraindrait pas sur le choix d'une
nouvelle dame d'honneur". Fronte-
nac en éprouva un dépit extrême,
car il comptait bien que l'impérieux
Gaston "lui ferait reprendre par
force madame de Frontenac."

Sans transition .apparente la
Grande Mademoiselle passa, vis-à-
vis de ses anciennes maréchales de
camn. hier encore ses dames d'hon-

:ontre
re, poui

i que j'Ê

d'une futilité flagrantes. Bédard
dans sa conférence sur "La Comtes-
se de Frontenac", dit excellemment
a ce propos:

"Il est assez difficile de colmpren-
dre la justesse des récriminations et
des rancunes de Mademoiselle au
moyen des affirmations mal définies
de ses "Mémoires". Ce qu'on voit de
plus apparent c'est qu'elle lui repro-
che des regrets trop vifs de son
exil loin de la Cour, des correspon-
dances et des rapports avec Gaston1
d'Orléans dans lesquels elle présume
que madame de Frontenac la desser-
vait auprès de son père. Tout cela
n'est pas bien clair ni bien prouvé.
Elle ne semble tenir nul compte de
sa fidélité et de son attachement à
sa personne pendant plusieurs an-
nées, et enfin, ce qui ressort le plus
étidemment, c'est qu'elle la punit
de son inviolable attachement à la
belle et jeune comtesse (e Fiesque.
Tout cela irait à prouver que Made-
imoiselle était jalouse et mlmlJfe très
exigeante. Beaucoup de frivolité
d'un côté, beaucoup d'exigence et de
hauteur de l'autre, voilà aussi ce
qui explique en partie la disgrâce
de Madame de Frontenac et non pas
de sérieuses raisons.

"Mais elles n'allaient poil
Cour", et pourquoi? Parce
en étaient précisément en
par l'orgueilleuse et vindica
chesse, laquelle va maintenai
dier à leur en fermer tous le:

Quoique Gaston d'Orléam
duchesse de Montpensier se
également accommodés av
d'Autriche et Mazarin, leur
la Cour était bien différent
Grande Mademoiselle l'empo
de beaucoup,sur son père, en
en influence, un considérati
près de la reine et du cardin
si neutralisait-elle, - qua
lui arrivait pas, le plus sou
la ruiner complètement -

politique exercée par s<
Exemple : l'humiliante posi
comtesses de Fiesque et de
nac ouvertement soutenues
tronnées par l'Altesse Roy
néanmoins, contraintes de i
vant la princesse qui leur fa
terdire Saint-Cloud, Saint-G
Fontainebleau, Versailles, 1
chassait de la Cour comme
avait expulsées de Saint-Fai

Pour les perdre dans l'esjp
maîtres, Montpensier n'eût
soin de recourir aux basses,
vres de la médisance et de le
nie. Depuis la Fronde - 16
reine et le cardinal gardai
deux "camarades" une ranc

Le-là,- de 1
tenaient

s parfait
noiselle d
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sa cour à la reine, marche, cette année-là suivit le
é lui parla des comtesses
et de Frontenac:

lui conta la manière dont
raient usé avec moi ; la
lâmla fort, elle m'en par-

eu obligeammilent pour el-
tie dit: "Ia comtesse de
toujours été une folle et
ée ; je m'étonne que vous
e auprès de vous (2). Et
mie de Frontenac, si on
;erait bien aise de tout ce
is a fait. Qui a jamais en-
er-de choisir une telle cré-
[r votre daine d'honneur,
avait ni naissance, ni mé-
'étais pas assez bien avec

pour vous donner mon
sus: en un autre telps je
s pas souffert,"
(à continuer )

ERNF,ST MYR AND.

rdilnal r!e M ,nrinm me imrla le Ili
'isque unr le' mnv m ris qu --
Reilm et m- 'It: · ·quil ne con-

" tmlanme le Frntenac

n t

Ifagt et l'Eilt1

IPLE APOLOGUE
tette histoire est
si vieille, -si vieil-

le, qu'elle se perd
d a nl s la nl ul i t

des siècles dispa-
rus.Ce fut au pays
de Chimère,à l'âgo
des Cavernes, dans
un cadre aujour-
d'hui complète-
ment aboli. Les

es se la racontaient entre

temps-là donc, il y eut
>ûte sidérale des, perturba-.
iétantes et qui se répercu-
la pauvre planète.
e, oublieux de toutes les
ditions, osa se montrer
des mortels étonnés trois
ivant la.Nuit de Noël...
ile, celle-là qui toujours
it le précédait dans sa

Mage...
Elle alléguait cette fallacieuse ex-

cuse que la longue accoutumance oi
elle était d'être son guide l'obligeait
à le suivre,

Lui, pensif et triste iniinimcnt,.
affirmait pour expliquer son étrangq
empressement qu'avant dû quitter
les Zoulous, il se hâtait de ne pas
se dépayser.

Ces raisons ayant paru bien futi--
les,on résolut de le leur démontrer,
et de la façon originale, comme il
sied à ( des intellectuels récemment
émancipés. On mit ensemble quel-
ques gourdins, de gentilles boules do
neige, (les œufs très frais. et on leur
offrit le tout en gage d'estime et.
d'admiration. Comme ces objets -
avec les jeunes intellectuels-étaient
les principaux produits du pays de
Chimère, ils furent jugés charmnants,
e i bloe.

A cette époque reculée, comme au-
jourtd'hui du reste, il y avait d'as-
sez nombreux spécimens de la race
humaine qui vivaient en mettant du
noir sur du blanc. Ces journalistes
du Quaternaire étaient de leur natu-
re très curieux et avides de connai-
tre les impressions d'autrui. Ils s'en
furent donc interroger l'Eitoile et
voulurent d'elle apprendre jusqu'à
quel point l'Univers entier était pré-
occupé de leurs personnes, de leur
érudition, de leur façon d'écrire et
de parler.

Elle, parce qu'elle avait la voix
d'or, leur répondit. Ils furent en-
chantés et l'on a malheureusement
perdu toute trace des pages harmo-
nieuses écrites à cette occasion par
les folliculaires du temps des Caver-
nes. Par bonheur, ceux d'aujour-
d'hui écrivent.tout aussi 'bien !

Quant ,au Mage, interrogé à son
tour, il refusa obstinément de ré-
pondre. Son silence énigmatiqu,
semblait signifier vaguement qu'a-
yant eu son tour déjà, il était désa-
busé des charmes de la parole écrite
ou parlée.

Il ne voulut pas miême dire son
premier nom.

Etait-ce Melchior, ou Gaspard ou
Balthasar ?

Etait-il blanc, noir ou safran ?
Portait-il l'or, la myrrhe ou en-

cens ?
Au pays de Chimère, on ne l'a ja-

mais su.
Müri par une dure expérience, ce

grand prêtre de ZoAroastre, proeil
parent de beaucoupid'autres grands,
prêtres, s'est borné par la suite à
enseigner les imaximîes, du Z'/end.
Avesta et à cultiver son jardin.

C'était plus qu'un Mlage, c'était,
un sage.

FRlID. GE(I,INAS,

On nous annonce qu'il y aura une
assemblée générale des Dames Patro
nesses de la Société de la Saint
Jean- Baptiste, le samedi, 2o janvier,
au Monuient National. Le pro
gramme p>romnet d'étre intéressant.
Le Conseil National des Femnes as-
sistera . M. Pérodeau et ML. Walton
de l'Université 31eGilil adresseront
la parole. I.e public est invité. Nous
donnerons, dans le prochain numé
ro, de plus amnples déÓtails,

Une de nos abonnées est allée i
notre ltreau de Poste de la rue St-
Jacques la veille du jour de l'An dé
poser ses cartes de la nouvelle au-
née. Elle en avait un joli nombre,et.
au moment de poser les timbres sur
chacune, elle chercha en vain l'épou
ge iMouillée qui devait les humecter.
Pas d'éponge an grand Bliureau de
poste de la grande ville de Mont-
féal! La jeune lille, pro>posée à la
vente des timbres conseilla de les
passer sur la langue. Miadame X. es-
saya bravement la recette, mtais au
seizimUe timbre, le eur lui IIan-
qua. Pas étonnant. Serait il possi
bIl que les autorités postales ne lusy
sent pas capables de doter le bureau
de Poste d'un morceau d'éponge ?
"Elle serait enlevée", allèguera~t-
on. Pas du tout. On pourrait la fixer
de la mime façon qu'on attache les
plumes, les encriers, etc. Et si on re-
doute les microbes, on changera les
éponges plus souvent. ça ne coûte
que dix sous 1 Ce n'est pas la peine
de priver la ville de cette sensible
amélioration,
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MLE COIN DE FANCHETTE
Bonne et heureuse année à tous les

abonnés di "Journal de Françoi-
se", et à tous les correspondants du
Coin de Fanchette. Non seulement à
eux, niais encore à ceux qu'ils ai-
ment ainsi qu'à ces autres qui ai-
ment ceux qui les aiment.

EDOUARD C. - Je ne connais pas
l'adresse d'un professeur qui fait
profession de n'enseigner que la géo-
graphie. Maistje crois que tous ceux
qui enseignent pourront vous incul-
quer cette science sans en faire de
spécialité. Parmi ces personnes à
"l'enseignement facile", ainsi que
vous dites, permettez-moi de vous
recommander Mlle Lanctô$t, profes-
seur, 784 rue Saint-Denis. Vous me
saurez gré de vous avoir donné cette
adresse. 2° Le numéro de Noël et du
Jour de l'An ne vous a pas ménagé
ces "grains de sagesse" dont vous
me parlez dans votre lettre et que
vous prisez tant. C'est notre in-
tention de les continuer, monsieur
Edouard, trop de monde en ont en-
core besoin.

"REMEMBER THE MAINE. -
Non, certes, je ne vous ai point ou-
bliée, et, ce souvenir continue de
m'être très doux. - "Ce joueur de
flûte dont parle l'historien que vous
citez est Néron. Vous savez que cet
empereur avait la prétention d'être
un artiste en tous genres et culti-
vait également les lettres et la mu-
sique; il en faisait aux lueurs de Ro-
me embrasée. C'est par dérision
qu'il est appelé, joueur de flûte. -

Au revoir, petite canado-anéricaine
dont le portrait ne sourit si aima-
blement du haut de votre lettre ;
nous ne pouvons causer aussi i lon-
guement que jadis, mais l'amitié
reste toujours la même.

FIDELE ABONNE.- Vers le con-
nencenent du XIXe siècle, un cer-
tain nombre de poètes anglais se

targuant de consacrer plus particu-
lièrement leur talent au genre des-
criptif, se réunirent en école et pri-
rent le nom de lakistes, les fonda-
teurs de cette école habitant les ri-
ves des lacs du nord de l'Angleterre.
Voilà pourquoi vous avez lu que
Wordsworth "était un lakiste".

MIREILLE. - Il y,a deux Hous-
saye; le père, Arsène Houssaye, lit-
térateur, et son fils Henri, litféra-
teur aussi et membre de l'Académie
fraunçaise.

JEUNE MONTREALAISE.-Mme
Récamier que la f oule acclamait sous
le titre de "belle des belles", était
si l'on en croit de récents auteurs
plus jolie, en réalité que très belle.
Mais elle était née charmeuse et sé-
duisait tous ceux qui s'en appro-
chaient. Elle étaitsi gracieuse que
lorsqu'elle dansait, les assistants
montaient sur les chaises pour l'ad-
mirer. Mme de Staël, dans son. ro-
man, Corinne, a décrit une danse
spéciale que Mme Récamier avait
inventée et'mise à 'la mode et qu'on
appelait "la danse du châle.".

S. L. - Vous n'ignorez pas que
chez les peuples primitifs comme
chez les peuplades sauvages, la fem-
me avait tout le labeur productif,
tandis que l'homme se réservait les
oeuvres de destruction: la guerre et
la chasse. 2' Oui, il y a, en France,
des femmes qui passent les bacca-
lauréats, et qui sont reçues pbache-
lières. Il y a même des licenciées
ès-lettres et ès-sciences.

MARIE BELVAL. - Je ne sais si
l'abus des parfums présente un réel
danger, mais il parait certain que
l'odorat peut arriver à être complè-
tenent détruit .par l'habitude de
l'usage iles parfums trop vifs.'

CA LLISTA. - L'éducation ména-
gère théorique et pratique n'a pas
pour but dIe reléguer la femme à la
cuisine, et ne la détourne nullement
de la plus haute culture intellectuel-

le.Elle n'est que le compléi
toutes les choses qu'elle do:
dans la direction de son g
ment. Il ,ne faut pas oubli
logis mal tenu contribue
chemient des liens de la fair
vagabondage des enfants E
coolisme de trop de ses tuer

LECTRICE ASSIDUE. -
lire des livressérieux' afin d
à son esprit et à son jugen
veloppement dont ils ont
grand besoin dans la vie.
nation de la femme n'a po
d'être exercée par la lecture
mans, elle est par nature c
ment entraînée dans ce genr
veloppement; cependant, bi
les fictions soient considéri
me des friandises de l'espri
faut aussi et un roman bi
moral, peut offrir des i
ments précieux et fera cor
un raisonnement utile à cer
tireraient rien d'eux-mêmes
ne sauraient aller le cherch
un livre sérieux.

Quelques correspondants
mis à un prochain numéro.

FRANÇ(

Il faut de vrais beaux cl
car cela marque et se remar
magasin de modes, Mille-Flt
ne le ton à la mode, et es-
qui offre les plus beaux, les
quis et les plus inagnifiqi
peaux, à des prix tout à fï

t d'une Parisie

que la faut

bien inj

-1-elle,
reconn:
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Regal Jîrtstiàt
)Is annonce pour le 9 janvier
n, à la salle Windsor, une
soirée de concert, où le jeune
ste belge, M. Edouard De-

fera entendre pour la pre-
fois devant un auditoire

aais.
pouvons cependant assurer à
lluent artiste que ce n'est pas

iière fois que nous entendon.
le lui ; sa reputatioin l'a pré-
Canada, et l'accueil empres-

aleureux qui lui sera fait, lui
-a en quelle haute estime noui
son talent.
les journaux de la vieille Eu-

it loué sans restriction son
yeccable et sympathique. A

d'un musical où M. De-
s'était fait entendre, le

, journal français, écrit: "Le
l'on peut même dire le triom-
la soirée, est allé au jeune ar-
M. Edouard Dethier, qui a
vec une rare éléance et une
iaëstria, le Concerto de -Max

"Le Soir" de Bruxelles,
buse", de Liège, "La Chroni-
le Bruxelles, rendent encore
tts témoignages au talent
3ethier. Ysave lui-même, le
virtuose, n'hésite pas à l'ap-
n prodige.

:ielleures recommandations à
'mipathies, sont assurément
ni nous viennent de Mmle AI-
itearns, née Ducharme, de
ork, et de Mlle Ducharme, fil-
tes deux du professeur Domi-
)ucharme de regrettée mémoi-

à elles, et, à Mlle Ducharine
trticulièrement, que M. De-
evra d'être connu et attendu
nous avec tant d'intérêt.
cital Dethier aura, pour l'ap-
des patronnesses puissantes.

lady Allan, lady Drum-
lady Shaughnessy, Mesdames
L.-O. David, Saint-Pierre, R.

Taschereau, Laberge, Mlles
ni et Lichtenstein, etc.
oyal Victoria College a déci-
lonner une réception en son
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honneur. Ce sera le signal de beau-
coup d'autres fêtes artistiques offer-
tes à M. Dethier durant sou scjour
parmi nous.

Les billets sont mis en vente chez.
Shaw et Archambault, rue Sainte-
Catherine. Le prix est de $î.5o,
$iLo et 75 cents.

RECETTES FACILES
CARAMEL RENVERSE. - Fai

tes fondre une demi-tasse de surre
granulé (sans eau ) jusqu'à l'état
de sirop ; remuez constamment jus-
qu'à ce qu'il brunisse ; puis versez,
dans un moule. Laissez reposer pen-
dant une heure. Remplissez avec la,
crême suivante: battez quatre ceufs
avec le tiers d'une tasse de sucre,une,
pincée de sel ; ajoutez six biscuits
en miettes et- trempés dans un demi-
ard de lait chaud ; mettez au four.

SOUPE AU CHOU MAIGRE, -
Coupei. le chou bien fin, et faites-le
bouillir ; trancheL quatre oignons
que vous ferez frire avec du beurre
dans la poêle ; taillez ensuite une
grande assiettée de pain que vous fe-
rez aussi frire dans le beurre ; met-
tez le tout avec le chou ainsi que
poivre et sel ; une heure pour bouil-
lir le tout ensemble. On peut y met-
tre une carotte hachée fin, et du per-
sil.

CONSEILS UTILES
BRUIURES. - On peut 'obtenir

une très bonne préparation pour les
brûlures, en mélangeant en parties
égales de l'huile de lin et de l'eau de
chaux.

Di SOIN DES FERS A REPAS-
SER. - On enlève la rouille et l'a-
midon des fers à repasser,en les
frottant avec de la cire jaune. La
meilleure manière d'employer la cire
jaune est de la mettre dans'un mor-
ceau de mousseline, Chauffez le fer,
jusqu'à ce qu'il soit bien chaud.puis
frottez-le vivement avec le morceau
de mnousseline dans lequel vous avez
mis la cire ; ceci fait, prenez un lin-
ge propre et essuyez le fer avec un
linge assez gros jusqu'à ce qu'il de-

Voici m remède infaillible contre
la névralgie. Il suffit de faire une
cigarette avec du -thé au lieu de ta-
bac. Dès les premières bouïfées
vous éprouvez un soulageient qui
ira jusqu'à disparition complète d.
la douleur.

miliatuist distlagse

Nous crovons étre agréable aux
amis de l'Art en les prévenant que
Montréal a la chance de posséd-r
pour l'hiver une des artistes les plusi
appréciées du "Salon" de Paris, ou,
elle fut médaillée, ainsi qu' l-Fxpo-
sitiol universelle, et fut achetée par
l'Etat.

31lle Schmitt est, à juste titre, le
peintre préféré des amateurs de mi-
niatures. Flle sait mieux que tous,
donner la grâce des poses et l'ex-
pression aux physionomies. l sufti-
ra pour s'en convaincre d'aller chiW.
Morgan et Cie, où elle expose tou-
te une vitrine de délicates miniatu-
res sur ivoire.

Cet art charmant de la miniature,
qui fut si fort en vogue au îXe sic-
cle, et dont la Franîce posséde de
merveilleux spécillenls, est plus que
jamais redevenu à la tode dans le
vieux imonde. les habitants de
Montréal peu gâtés sous ce rapport,
voudront, j'en suis sûre, profiter de
cette occasion peut-être unique, vt;
tiendront â honneur de posséder unq
ou plusieurs uvres de 1llie
Schmitt, ou de lui conuier l'exécu
tion de leur portrait et de ceux de
leurs enfants dont l'ivoire rend si
bien la délicate carnation.

Madame Duclos de léru, membre
de la Société,des Gens de Lettres,et
nouvellement arrivée de Paris, sera,
heureuse de donner des leçons de
diction et de bonne prononcia-
tion française. Mine Duclos est elle-
Mnme l'une des premières élèves dc
M. Vilain, de la Comédie Française.

Madane Duclos donnera ses le-
çons au N° 81, Avenue Union. S'a-
dresser, par lettre, on tous les jours
de 1 heure à 3 heures, p. mn., et de
7 à huit heures, p. m.
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LE MARIAGE DE LA PRINCES-
SE MARGUERITE DE

CONNAUGHT

le coup d'a
pelle histoi
Il y avait d
ambassadeu
toutes s'orti
diverses, ac
ses portant

Les Princesses Marguerite et Pa- de la col
tricia de Connaught - suiirnommées naturele
!'Daisy" et "Patsy" dans l'intimi- sa longu
té - jouissent d'une grande popula- colletée
rité tant à cause de leur charme guerits
personnel que pour leur simplicité iselle
ingénue. Elles ont été sagement éle- Patricia
vées par leurs parents loin de l'éti- jolie blo
quette des cours, aussi leurs goûts meil) B
s'en ressentent; elles jouent au rie de G
"golf" et au "loquet", visitent les bleu ciel
pauvres, et vont à beaucoup de bals osotis e
non-royaux, en somme elles s' amu- cheveux,
sent franchement comme il convient fleurs à
à des jeunes filles de leur âge. Tou- Tes fêt
tes deux sont des brunettes de tail- ré plusie
le élancée, au teint frais, avec des un banq
yeuix très doux, et une expression àa d(
la fois sérieuse et enfantine sur leur jeues CI
minois chiffonnée. Sans être préci- belle Et
sément jolies elles sont néanmoins Sv aim
très attrayantes, et avec cela, ins- aimée.
truites et intelligentes. La Princes-
se '"atsy" qui a 19 ans est "desti-
né" à beaucoup de riches partis! Au
dire des uns elle sera reine d'IEspa-
gne, au dire des autres Grande Du-
chesse Mecklenbourg-Strelitz. Qui
vivra verra... Entre temps sa sœeur
ainée vient d'épouser le Prince Gus- Assise
tave-Adolf, futur roi de Suède, et re, une ý
âgé de 22 ans. Leur mariage fut un se et vo
des évènements de la saison derniè- lards du
re et fut célébré à Windsor Castle, jette son
dans la Chapelle de St-Georges, où, meure. E
depuis le 11ème siècle nombre de La vie
souverains ont été ensevelis. A mon longue e
avis, le plus beaumnonument de cet- laine Il
te sest le mausolée sur la sont pas

ur.
me
e ri
et

et
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ENFANTS a

our-là dans la cha- être annoncent que cette
était très brillant. malade, qu'elle meurt de
verains, ministres, Ah! c'est que cette anni
.uts dignitaires de semblent irrités contre 1'
ns leurs uniformes vieille terre des pharaon
gnes de leurs épou- n'a pas débordé pour cou
adème et manteau bienfaisant limon les tei
me mariée attirait plaine. Les ibis sont pas,
s les regards, dans rêter leur vol sacré sur h
anche à traîne, dé- d'Osiris! Les grands i,

brodée de Mar- ché avant que le grain so
amrocks". Les de- pain se vend cher.., et la
ur, les Princesses, ripha est trop pauvre po
a Battenberg (une ter.

ans au teint ver- Et, sous l'empire de
Cobourg et Ma- dévorante qui la brûle,

;aient des toilettes demi-voix.
guirlandes de my- -Les idoles sont tomli

guerites dans les même dans les temples,
>ouquet des mêmes ont frémi sur leurs sièges

et dans les caveaux des
les qui avaient du- les cendres des vieux rc
se terminèrent par lent comme si la vie vo

à plusieurs cen- leurs bandelettes. Le sp-
ý, et peu après les sert a rugi trois fois!

tirent pour cette sont proches!
la Princesse "Dai- Et voilà que dans les

où "elle" est si poussiéreux de la plaine
INE DE LINDEN silhouettes de deux voy

tompent et se rapproche



voix lasse, femme, peux-
r à boire à mon fils?
Ston chiemin, réplique la
me. Je n'ai qu'un peu de
iun vase, c'est mon repas

pitié! balbutie la mère
a soif, mlon fils a faim!
instant l'enfant s'éveille.
Kregard bleu, profond eti

re, effleure 1' Egyp tiennie qui
,nveloppée d'un11 effluve di-
iomiène étrange: autour du
e de la mère, du front roseý
at, flotte une auréole, une
à àre connue un brouillard,
Dnimie un arc-en-ciel.
a. rentre dans sa hutte,
vase de lait et le tend à la
ilt2e.

t but à -longs traits. 'Un
rès doux glissa sur les lè-
a mère. D'un geste solenlc
rie bénédiction, enlveloppat
.le caresse, elle leva la main
)lit incliné de Nariphia.

dit-elle simlplemlert.
mlot une rosée de tendres-

clha sur le coeur de l'Egyp-
onie l'enfant finissait dle
,idis que la jeune mière po-
le bance dut seuil le vase où
enacore quelques gouttes du
ipha questionna:
lent s' appelle tont fils?
ii dtoux sourire, la mère

I..
tienne les regarda s' éloi-
les rives dui Nil,

L décroître peul à peul l'é-
te auréole.
[ls eurent disparu pari
iet les fourrés d'iris, elle
vase où avait bu l'enfant.

;ur le sol, devant elle, roll-
ýs dernières et précieuses
lu lait qu'avaient to>uchié

dle Jésus... Et c'étaient
res, des pierres nacréest
comme le liquide qui l es
iées, 'irisées des couleurs
n-ciel Comme l'auréole des
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-t<es temps sont proches! ... lIeui-
reux les yeux qui ont vil le aeu,
heureuses les mains qui l'onIt toul-
chié! Le Me\ssie est née... lestmp
sont prochcs!1..

VlILEý1TE DES YE ES

Oiv, est toujours sûr (le trouiver an
Palais deý la Nouveauté, les, plus éL-
grantes comme lus dtýrniiêrts créýa-
tionis. Quie deu joIics rob)les, nousy
avonIs Vues! Toutes lus étoifes itoul-
velles et à la mlode son)It combl)lcine
avec un art qui fait honnlleulr aui got
de la directricu, Mme .J. Lamiiourctux.
La coupe dles corsa-us est bien étul-
dliée ; aussi cominci la taille y ga-_
gnie de souplesse. Les jupes, bien
miontées, s'étagent eni volants, oit
s 'inclinent avec élégance dlants les
toilettes pour la ville.

Les blouses ont une grâce chlar-
mante et le chiffonnage léger ou les
garnitures bien comibinées leur don-
nient une coquetterie très plaisante.
C Ces t uin sérieux avanItage (lu s'at-
dresser à cette maisont dIL ctonfiaîîeý,,
si connue de nos aons.Luvra-
ge est soigné. On lie livre lus coin1-
mnandes qu'après les avoir nuuiu
sentent eXamii&s.

Mune J. LAMOUREUX,
PALAIS DE LA NOUJVEAUTEl"

1783 rute Sut' teie
Montréal.

-Que veux-tu qu'il t'appo)( rte le
petit Jésu1% pour la nuit de Nl?

L,'enfanit, hésitant. -li,. on...
un...

Mamnan, - Eh11 bieni, décide-to(i.
-Oh1 ilmais1 si je poulvais voir d'a-.

bord le catalogue dut Paradis.

A LA
PHARMACIE GXAGi'NER
Vous tuouverez Il, phin mplendide amortim.int

de Parfump, Havons de luxé», Faux de Toilette
Coeinétlques, Articles de FiknbeJui-le pour la t(ul-
lette, ete.

Un oedeu apprèl4 par les fnminea. c'esmt
une jliUe bouteille de parfum lmiportè4.

Vous ne $uiez mieux faire que de venir voir
notre aus.rtknietnt. Nous woutmntu toujours eu
roux de vous mont rer b ac andievy, que

devant les
.e.regar-

Le Spécifique du Dr IÂACKAY
CONTRE

L'ALCOOLISME

Employé avec un @uccé%e infaillible par le gou-vernernent <le la Plrovinco de Qilôbes
pour la rforine des n1eooitlu,a~Lsau torit<é. municipalem <e Monal onit reconn~u les mérites de cette découverte mnervoil-le u s. Deniroint, la Comileeislon des Finan-ce8 m voté luinrdtd 0 pour (miro fuir.lin dépét (le la iéd-cin ed(u Tir Macka>. dan.létous les poste. do0 police, afin dl'pc r aune prompte application drain leim OaA ue-genItm, Rom décès (ul me produisent i mi quwment dans les oel Iulem.8*m

P..s ben .in d'internnt au IaatlumtraitmentUutme donner A la miaison. Pas bie-soi nn pusdediète rpcil. iot. ce quilifau. ,eýtI&vokonté du1 mujudoie de se guériret dle s'abmtenir dle piuu,
Cete mnédecinie est ilntnj~ li portée fintous. le prix eti a -ant êté éut Lem etieteétonn&nt. qu'elle at produits sur les ivrogne. le.%plusuytéé citée en cour correctionnelle àQubce ontréal prouvent qtu R'aklooýiisue

est une maladie mzuinismable,
S'ADREMSSER A LA

Leeming Miles Co., Ltd.
288 rus 8tJacqus Montresi.

Seidm &gente pour la vente du

SPECIFIQUE du Dr MÂACKAY
pour la guérimon de

L'ALCOOLISME

PUNDE & BOEHIM
Coiteursl-#, I>lerruquÎors

e t. itPar tmn eui&rsa
2305 STE-CATNERINE Offs

près de la rue Peel, MONTREAL
Ouvrage.su en eveux artIfIiela de tout,@ deu-

cription, Coifurde ine. ,turs lxur cho

o ut" coimmandea pour ouvrages en choveux
reçoivent noseonm p&rticulWee.

JEAN DESUÂYES, Graphologue
1873 rus Notre-Dams-Est, Hschelaga

Accessoires de luxe en Nickel
Pour chamibre dé bains.

Portes Epongze,
JIaceN à savon Por-

tomr e.rl utte1 sou

gw dv bain, etic, au
plus bmprix.

Le J. A. 8URVEYER,
* RUE ST-ILAURENT

A cl'ul portes 1 lire a Vzig. O'fg

DUPRASê OOLAS1
ARTISTE-,-PIOTOGRApj"Ji5

lIN8 toi Sase k(nu
Toi. Ben - 4906- 0a"eATHJMINB
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Le Mal du Pays
Par M. AIGUEPERSE.

(Suite)
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"Et, depuis lors, je n'emmène plus
Rosel en grande promenade, comme
cela arrivait parfois, pour l'enlever
à Mme Orvanne. Je la lui laisse, "à
elle", pour lui faire plaisir, "à lui",
"pour racheter le passé."

"O May! tui ne comprends pas ce-
la, je le sais, mais tu comprendras
ma peine, tu comprendras que j'ai

"Pour faire plaisir à Jacques, j'ai p
envoyé un jour mon trésor chez sa je t'embrasse et je t'aime.
grand'mère ; grâce aux poules, à la
vache, au chien, à je ne sais plus
quoi encore, Rosel a fini par s'ap-
privoiser avec le 'bonnet auvergnat
et la figure qu'il entoure de son au- Depuis deux mois les Champval-
réole,tuyautée.Elle s'est apprivoisée lier habitent le chalet des Saules,
si bien, que Mme Orvanne est folle deux mois d'intimité charmante, do
de sa petite-fille plus encore peut- plaisirs nombreux et variés, dont
être que.de son fils ; tellement folle, personne, à part la mère Orvanne,
qu'il lui faut sans cesse Rosel dans qui jouit fort peu de sa petite-fille,
ses jupes, ou dans ses bras, et que si ne voudrait vir la fin.
je n'envoie pas Rosel, elle vient la M. Champvallier se repose des exi-
chercher avec un aplomb inouï. De gences de sa vie de clubman, en me-
la grille, le matin, elle crie: "Ro- nant la vie très libre de gentilhom-
sel!" Et voilà Rosel qui, laisse pou- me campagnard, si conforme à ses
pées, ménages et le reste, pour, cou- goûts.
rir vers sa grand'mère, laquelle May, prenant au sérieux son rôlei
grand'mère doit incarner, en la pen- de consolatrice, et très frappée du
sée de la mignonne, les oeufs blancs, changement physique et moral du
le lait "bourru" et autres choses ex- Suzan, distrait la jeune femme avec
quises. un entrain qui ne se lasse pas. Elle

"Alors, je reste seule, seule avec est l'organisatrice des excursions
na tristesse qui croit de jour en parties à cheval, à ânes, en voiture,
jour, seule avec des larmes qui ne à pied, en bateau se succèdent, san,
demandent qu'à couler. que la fatigue vienne pourtant s'y

"Ne me juge pas trop égoïste ou nler, tant elle sait combiner tou-
trop jalouse, May ; je suis triste et tes choses.
je pleure, non de voir ma petite Jacques, retenu à Durtol, accom-
bien-aimée s'arracher de mes bras pagne rarement les promeneursnais
pour aller se blottir dans ceux de il les retrouve le soir; et, tandis que
Mme Orvanne ; cette dernière est sa les deux amies s'isolent dans un coixý
grand'mère, après toutl Mais je suis du salon ou du jardin, le jeune doc-
triste et je pleure de voir Rosel y teur cause avec M. Champvallier,
rester sans réclamer "maman" ; de qui lui est fort sympathique.
voir qu'"on" la garde de plus ei Suzan ne pleure plus des heures en-
plus ; que, même aux repas, l'en- tières. Oublieuse de ses inquiétudes,
fant n'est pas entre nous deux. Je très entourée, elle se donne à ses
n'ai pu m'empêcher de le dire à hôtes avec toute sa gaieté, sa
Jacques ; et, doucement, très douce- grâce charmeuse, "ne voulant pas
ment, il a répondu, avec du tis-
te" dans la voix :

"-Nous ne devons pas demeurer
ici ; laissez jouir un peu ia mère,
Suzan. Me refuserez-vous ce que je

, quil y

tirer les cheveux par Rosel
donne ses fruits et ses bou
Rosel. Il ne voit rien de beat
le "baby", ainsi qu'il l'appt
l'orgueil de ses ans. Et Ros
choyée, adore "son Vy". La
mère, les poules,la vache, tc
oublié pour "Vy". "Vy" es
du moment.

Aussi n'est-il point étonn
la mère Orvanne désire le
départ des Parisiens, pour
en possession complète de s
fille?

Si le départ n'est pas
prompt qu'elle le souhaite, i
pourtant un jour où l'on fixi
te. Le froid devient plus vif,
est proche, des amis attend
Chamnpvallier pour la sais<
chasses, il va falloir se quit

Et, ce jour-là, Suzan n'a
sourire aux lèvres, bien qu'e
che à se montrer courageuse

-Viens avec nous, conseil
Champvallier ; je me charge
nir le consentement de ton r

La jeune femme secoue la
-Hier encore, j'ai parlé à

du retour à Paris, lui disan
il serait agréable dè voya
ensemble ; il m'a répondu q
lade a besoin de lui p'ersonr
au sanatorium ; que le moi
bre, ravissant à la montag:
verait notre cure d'air. J'ai
n'est que trente jours d
après tout, et je suis bien
sonnable de me lamenter ai
tait si doux d'être ensembl
May, que les heures mainten
me sembler plus longues en<
ques se passionne, tu as pu
tater, pour le sanatorium.
Rosel, elle va redevenir "h
de sa grand'mère.

Mme Champvallier eut
impatient :

-Ma chère, tu es trop bý
ta place, j'enverrais carrén
mener cette femme-là.

-La mère de mon mari?



st-y vrai que vous
Svotre amie Suzan,

-s quels yeux j' ai

am1es pas "1méchan-
cela, mou pauvre

Ile,

iainafl. Elle nous
pas être venus la

Ire jours. Elle f ai-
s yeux que "Baby"
lors, la mère "Van-
ýée et ml'a donné,à

ii sont-, méchane ;

frepas répondu?"
mière ''Vanne" l a

Lin banc, et puis elle
A.lors, tui n'es pas

tit
pai

I
b

je

Suza
ta

au sanatorium, préte±xtant un nomr-
bre croissant de malades. Quant à
Suzan, qui se trouvait d'autant plivs
seule qu'elle avait été plus entourée,
et qui s'ennuyait d'autant plus
qu'une série dle jours pluvieux ren-
dait toute prom-ienade et tout séjou,
au jardin impossibles, elle se dIon-
nait l'illusion Ildu dé~part en emlbal-
latit (les bibelots, des vêtemients inui-
tiles, puis travaillait avec ardeur à
dles travaux dle fantaisie :souive-
nirs qu'elle désirait rapporter aux

'Mes de Paris.
Ocupe, affairée, elle ne voYýait

pas a rie qi se creusait au front
de on ari l'xprsson étrange dle
son mge le eg.,rdscrutateur
qu'i atacliit ur ele uand elle

soir, fit al11lun
Ion ; et là, ta
t out près d'el

Sbercée par
revint un peu

iure." -Du feu, d
hiommne a laissé son1 La jeune f(
île, sont cheval, et, sammiienit les
es genoux, il ml' a, -1

vus :iie in transformées
vou aie ben..,commence à

ri, qu'il ne faut pas dees noviele
fille à la mère Or- (e ovle

gage au retoi
yexfixés rêveuse-- bientôt pour

~la jeune femme eapuin

~Enfin, levant la Jacques av
.emient: -Que va-t-
p petite pour comn- -1l va... ,
es a comrpris, ton, lettre, une
-Même ; puis, coin- ami se trans
n'y puis rien, May, ses vieux joii
enfant, ni mne plain- Le docteu:
Lii m'accuserait eu- puis, le iront

Ille somnolait ans-
ýiit, quandJaqe
itôt que dle coutul-

fit-il en entrant.
ouvrit languis-

c et la fille sont
marmottes. Cela

r l'hiver -à Orcines.
asseoir. J'ai reçu
zoscobl. Il nous en-
Ir il compte partir
V-York, où il rus-
is.
41li.
ire à Nvw-York?
très cher, voici sa,

e joyeuse :notre
e eu Vagabond sur

tt attentivemienit,
s sus mains, il res-
sif.
ýniI j'aIi bien hiési-
parler le miou dlé-

s ompte re sanato-
[mne Lordlier mle le
Lérsoire; d (e plus,
c 'tre auprès des ma-
it leur médecin ai-

dxàteau, de DurtoI. Il est charniant,
ait milieu d' un pare immense: Cier-
mont, Royat vous donneraient Aes
distractions... journalières, si vu
le désiriez.

I.4e coeur battant, &Oza ébtait,
la joue appuyée sur sa main

-C'est tout? ftele

avait de l'amirtn dans la voix,
de Jacques, - qule Paris et dles amnis
vout., attirent, miais nous pouvons
mener une vie charmante, initelligeni-
te, ici...

-Marraine nie voulait pas...
- lle e voulait pas Orcauea, elle

eût admiis Durtol, tout proche dJ'une
ville.

Suzan faillit ajoutur -proche dle
votre mère- ; lle sýe conItinlt, et, si-
lencleu8e, alla appuyer soit front
aux Vittes ço(>ýulJets dle buée, pour
que Soitnmari nev Vit pas l'expression
irritée de sonl vi.sagu.

]Pourquoi souffrir, qua le remi4e
<$t1si près de vous.

"Vous paraissez souffrant-., Qu'a-
vez-vous dJolic ? - Je l'ignore. Aut-
cuin remlèdev ne m' ,a soulagé jusqu'ici.
Maux de tête affreuix, pus d'appétit,
pas (le sommlleil. Je mIle >Cils tout f ié,
vreux, Impo1(s.sile (le Ill livrer à aut-
cunt travail, Vraimntt, je finis par
ilu ,découtrkgr.-EIt les voles dliges-
tives '? - Mal. Depuislogep
déjà, constipation rebelle. Ne cher-
che-z pas plus ]l]n Quand la dliges-
tion se fait mlal, tout Se. detraque.
C'est là ce qu'il faut réparIer. Dé-
truisez cette ahurueçusia
tiOnl, et vos junes(. renlaltrunt commile
par enichantemlent. I'marsdes
voles digestive-s, quji aL son etnt
semient sur toutt l'organismle, est ce-
pendant bien facile à guérir. Toits
les Soirs, un se cuhnil suffit de.
prenldre une çcillerée à 'soupe dq
REMEDE DU Dr sEýY, dont l'éloge
n'est plus à faire et qlui est recomn-
mlandé par les iieilleuirs praticienis.
Dans toutevs les bonneis pharmacies.
$i.oo. Dépôt gé'né»rar : La Cie des
Laboratoires S. Lachance, Liiltée,
87, rue Si-Christophe, Montréal,
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Ceres cesea ne sacrfie pur moai

inér etproheit ine plaerMire-
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